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Introduction
Les mesures de nos mouve ments oculaires sont en train de devenir
les nouvelles données biomé triques des sociétés de contrôle
actuelles. Au même titre que nos empreintes digi tales enre gis trées
dans nos passe ports, la manière dont nos yeux se meuvent et se
fixent sur un objet s’inscrit toujours davan tage dans des processus
d’iden ti fi ca tion qui couvrent désor mais des pans entiers de nos exis‐ 
tences, qu’ils soient biolo giques, compor te men taux ou écono miques.
De fait, les mesures oculo mé triques, avec leurs cartes de
chaleur  (heatmap, où les degrés d’atten tion se carac té risent par des
varia tions chro ma tiques) ou leurs points de fixa tion colorés aux
contours évolu tifs, consti tuent peu à peu des éléments déter mi‐ 
nants  d’un big  data sans fron tières. Leur examen prolonge les
procédés de recon nais sance faciale dans les fichiers élec tro niques de
la police. Il s’agit de traquer notre regard, comme l’indique sans
détour l’expres sion anglaise qui désigne la tech nique de mesure des
mouve ments orga niques de notre système visuel :  l’« eye- tracking »,
ou oculo mé trie en français.
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L’eye- tracking s’est surtout déve loppé depuis une ving taine d’années
dans le domaine du marke ting, en vue d’étudier les habi tudes de
consom ma tion des clients dans les rayons d’un super marché ou d’un
centre commer cial. Ainsi, les dépla ce ments du regard devant un
rayon nage de jus de fruits peuvent être analysés de façon détaillée,
dans l’optique de déter miner quelles marques ont réalisé le packa ging
le plus «  impac tant  ». Dans un docu men taire  visionnaire, Les Créa‐ 
teurs des mondes  d’achat (2001), Harun Farocki montre comment il
s’agit pour ces « créa teurs » d’engen drer une addic tion à la consom‐ 
ma tion, et comment aux vieilles méthodes d’anti ci pa tion des actes de
shop ping, qui reposent en amont sur l’analyse des dessins ou
maquettes de grands maga sins, s’agence cette nouvelle tech nique
de l’eye- tracking. À la suite d’une discus sion féroce entre profes sion‐ 
nels à propos des plans d’archi tecte d’une galerie marchande, Farocki
insère en gros plan dans son film l’œil d’un client- cobaye dont on suit
à la trace les mouve ments réti niens, passant d’une enseigne à une
autre, comme capturé, tel un animal en cage, dans les rets de l’expé ri‐ 
men ta tion marke ting. L’examen des mouve ments de l’œil entend ainsi
déter miner à l’avance les mouve ments du corps à l’inté rieur des
nouveaux temples de la consom ma tion :
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Les regards comme les trajets des clients doivent être condi tionnés
par l’archi tec ture et par la mise en scène des produits. Pour parvenir
à ce but, « les créa teurs des mondes d’achat » simulent dans leurs
ordi na teurs jusqu’à mille schémas d’une seule et même surface de
vente, des échan tillons de personnes sont placés devant des séries
d’images du centre commer cial, les mouve ments de leurs pupilles
scannés par l’ordi na teur permettent d’étudier l’enchaî ne ment des
regards et d’en déduire l’aména ge ment de l’espace 1.

Les usages de l’oculo mé trie ne figurent toute fois pas seule ment dans
les nouvelles stra té gies de surveillance des popu la tions, ni ne se
limitent aux avan cées du neuro mar ke ting, cette redou table alliance
entre les neuros ciences et l’étude des compor te ments
de  consommation 2. On les retrouve égale ment au sein de diverses
tech no lo gies, en parti cu lier médi cale, comme dans la chirurgie
ophtal mo lo gique, puisque de plus en plus d’inter ven tions sont
soumises à un dispo sitif  d’eye- tracking qui permet à la machine
utilisée par le médecin d’opérer le patient de la manière la plus
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précise possible, en rédui sant consi dé ra ble ment les risques d’acci‐ 
dent. La télé phonie mobile y est égale ment partie prenante : le Galaxy
S4 de Samsung propo sait il y a quelques années un procédé dit
de « Scroll Eye- tracking », favo ri sant le défi le ment et l’arrêt d’un flux
d’images ou de textes grâce à un mouve ment combiné de la tête et
des yeux, tandis qu’un modèle posté rieur, le Galaxy S9, a mis en place
un système de déver rouillage oculaire qui fonc tionne après para mé‐ 
trage du regard de l’utili sa teur depuis l’écran de son téléphone.

Des recherches se déve loppent par ailleurs pour inclure l’eye- tracking
dans les pratiques du jeu vidéo ou de la Réalité Virtuelle (VR). Il s’agit
de faire en sorte que le regard du joueur devienne un vecteur de
récit, au sens où sa fixa tion sur une figure par exemple vue de dos,
entraîne celle- ci à se retourner et à inter agir direc te ment avec son
avatar. Un film a récem ment mis en scène les possibles de cette
inter ac tion verti gi neuse entre le monde virtuel du jeu et la réalité du
corps du joueur : Ready Player One de Steven Spiel berg (2018). Celui- 
ci projette son prota go niste prin cipal (Parzival, inter prété par Tye
Sheridan) dans un enchaî ne ment d’actions dont la vitesse semble
concur rencer celle du mouve ment de ses yeux (la durée d’une
saccade oculaire, qui corres pond au mouve ment entre deux posi tions
de l’œil, varie selon les psycho logues de la percep tion entre 15 et
30  milli se condes). Tout se passe comme si cette vitesse optique,
rendue sensible par le rythme des éléments qui parcourent l’image –
bolides, corps appa reillés, monstres volants... –, renvoyait à la vitesse
des flux d’infor ma tions à l’inté rieur des envi ron ne ments numé riques
dans lesquels ces éléments sont produits. L’œil pénètre dans les
proces seurs de l’ordi na teur en même temps qu’il se retrouve sous la
dépen dance d’un code infor ma tique dont les créa tures vire vol tantes
portent notre regard à sa limite.

4

Les mouve ments de l’œil
avant l’oculométrie
Il ne s’agit évidem ment pas ici de cette « union ciné tique de l’homme
et de la machine 3 » vouée, chez les pion niers du cinéma comme Abel
Gance ou Dziga Vertov, à la fabri ca tion d’un homme nouveau par le
septième art. Il s’agit plutôt d’une confron ta tion quan ti ta tive entre
deux vitesses  : celle de nos mouve ments oculaires et celle des
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mondes numé riques dans lesquels nous baignons, la première épou‐ 
sant les excès ryth miques de la seconde, sans que ces hautes vitesses
soient portées par un quel conque horizon éman ci pa teur. Le
montage « cut » du blockbuster a remplacé le « ciné- œil » de L’homme
à la caméra, en même temps que le cinéma, « mouve ment de tous les
mouve ments  », s’est délesté de son objectif «  qui les assemble tous
mais aussi celui qui fixe en symboles leur commu nauté », et cela en
vue de consti tuer « la grande symphonie du jour 4 ».

Notons d’un point de vue histo rique que le désir de mesurer les
dépla ce ments oculaires n’est pas contem po rain de l’appa ri tion des
tech niques de  l’eye- tracking. Il existe en effet plusieurs précé dents.
Diderot, dans ses chro niques des Salons de la seconde moitié du XVII

siècle, scru tait ainsi certains tableaux en essayant de décrire simul ta‐ 
né ment les mouve ments de son regard  : un exer cice d’écri ture
destiné à rendre le méca nisme de notre système de vision 5. Dans les
années 1920, puis exem plai re ment  dans La Vision en  mouvement
(1947), László Moholy- Nagy formu lait autre ment cette même volonté
de suivre les mouve ments oculaires qui arpentent cette fois des
supports d’images fixes et  animées 6. Nul doute que l’un et l’autre
auraient diver se ment été intri gués par les outils actuels de mesures
oculo mé triques, comme l’auraient été sans conteste certains réali sa‐ 
teurs pour qui il s’agit de modeler, voire de forcer le regard (comme
Sergueï Eisen stein l’expé ri mente avec son « ciné‐poing ») ou encore
d’entre prendre une « direc tion de spec ta teurs » (comme Hitch cock le
déclara à Truf faut à propos  de Psychose) 7. On imagi ne rait mal le
cinéaste sovié tique du montage des attrac tions ne pas se rappro cher
d’un outil qui tente d’établir comment se meut le regard du spec ta‐ 
teur devant l’écran, surtout quand celui- ci est pris dans un « contre‐ 
point visuel  » qui  «  explose, avec une inten sité crois sante, dans le
conflit de montage  », en vue de créer un commu nisme propre‐ 
ment cinématographique 8. À condi tion de préciser que ce « contre‐ 
point visuel  » appelé de ses vœux par Eisen stein – contre point à
voca tion univer selle, donc, mais toujours soucieux de la singu la rité de
chaque regar deur – trouve son contre champ malheu reux dans le
proto type du consom ma teur isolé, esseulé, dont les mouve ments
oculaires sont canni ba lisés par des valeurs capi ta listes qui cherchent
avant tout à conso lider les règles de l’effi ca cité marchande.

6
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Hitch cock, pour sa part, aurait en effet mani festé un intérêt certain
pour l’eye- tracking. Ce dispo sitif aurait au moins suscité sa curio sité
pour savoir si une conver gence des regards était produite par ses
réali sa tions – conver gence vers des êtres ou des objets qui serait
comme la preuve d’une «  direc tion de spec ta teurs  » en acte, où la
faculté de voir solli cite direc te ment une faculté de penser les indi‐ 
vidus comme les rela tions dans lesquelles ils inter agissent. Une
« direc tion de spec ta teurs », voire un « contrôle de l’univers », si l’on
en croit Jean- Luc Godard dans l’épisode éponyme (4A) de  ses
Histoire(s) du  cinéma 9. D’après lui, Hitch cock a réussi là «  où ont
échoué Jules César, Hitler, Napo léon »… Car ce sont bien « un milliard
de spec ta teurs  » qui se souvien dront de détails ayant aimanté leur
regard (le chignon de Made leine  dans Vertigo, un trous seau de
clés dans L’Inconnu du Nord- Express, etc.), à tel point qu’ils en oublie‐ 
ront l’histoire que ces mêmes films racontent à l’écran. La posi tion de
Godard, aussi person nelle soit- elle, permet par rico chet de mettre en
lumière l’un des usages récur rents de  l’eye- tracking dans les études
filmiques, qui concerne la place du fait narratif dans les analyses
oculo mé triques. Car l’idée d’aller au cinéma pour suivre une histoire
constitue l’un des attendus centraux des spécia listes qui intègrent les
mesures oculo mé triques à leurs analyses filmiques, prétex tant que là
réside l’horizon d’attente prin cipal des spec ta teurs devant un écran.
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Tyrannie du film ?
C’est le cas en parti cu lier de Tim J. Smith, cher cheur britan nique en
psycho logie cogni tive salué par David  Bordwell 10. Pour Smith, en
effet, le spec ta teur de cinéma attend surtout d’un film une « infor ma‐ 
tion visuelle » qui doit le conduire à suivre son récit sans heurt. D’où
la néces sité selon lui de placer cette infor ma tion au centre de l’image,
pour que notre atten tion ne soit pas trou blée, et que la mémoire du
spec tacle filmique dans sa conti nuité ne soit pas altérée. Smith
énumère à cet égard quelques éléments saillants qui, dans l’image,
permettent d’attirer l’atten tion de l’obser va teur  : l’expres sion d’un
visage, des mains qui bougent, tout mouve ment de trans la tion qui
traverse le cadre. L’objectif à atteindre est essen tiel le ment narratif, et
l’une des hypo thèses centrales des travaux de Smith consiste à déve‐ 
lopper l’idée d’une néces saire « synchronie atten tion nelle » suscitée
par la vision d’un film. D’après lui, cette « synchronie » est déci sive si
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les cinéastes ne veulent pas dimi nuer l’intérêt que le public porte à
une œuvre filmique. Idéa le ment, il faudrait que la dyna mique des
mouve ments et des expres sions qui animent une scène « conduisent
tous les spec ta teurs à regarder au même endroit [de l’image], au
même moment 11 ». Bord well, à son tour, citera Robert Zeme ckis pour
souli gner que cette foca li sa tion collec tive du regard sur un pan défini
de l’image est juste ment ce qu’un·e cinéaste souhaite conquérir : « la
chose la plus impor tante, selon Zeme ckis, étant que le public regarde
là où vous voulez qu’il regarde ». Mais c’est pour aussitôt circons crire
la pensée de l’auteur de Retour vers le  futur du côté d’une exigence
narra tive plutôt que formelle, en rappe lant que la « tâche » première
du cinéma, c’est « l’histoire » racontée, sa « compré hen sion » demeu‐ 
rant notre «  souci premier quand nous regar dons un  film
mainstream 12 ».

Ainsi se déploie le processus d’atten tion dit de « top- down » dans la
termi no logie de la psycho logie expé ri men tale, où la saisie progres sive
des éléments narra tifs d’une œuvre ciné ma to gra phique prime sur les
inten tions plas tiques que l’on prête à son auteur. Les mouve ments
oculaires guidés par le  «  top- down  » s’effec tue raient ainsi indé pen‐ 
dam ment d’une volonté d’art attri buée au réali sa teur ou à la réali sa‐ 
trice du film. Comme l’écrit encore Bord well, la «  perception top- 
down informe notre vision en fonc tion de ce que l’on attend, de ce
que l’on se remé more ou de ce que l’on habi tude de croire dans
ce monde 13 ». Le cadrage des images, par exemple, ou plus large ment
tout travail de compo si tion deviennent alors des préoc cu pa tions
super fé ta toires, même s’ils influent indé nia ble ment sur notre appré‐ 
hen sion du récit. Un regard attentif aux formes filmiques exige rait
davan tage une obser va tion de type « bottom- up », soucieuse d’étudier
les mesures oculo mé triques récol tées pour ensuite remonter vers
l’acte de créa tion dont dépend l’esthé tique filmique. Dans le jargon
des neuros ciences, cette dernière démarche relève surtout d’une
«  tyrannie du film  » qui ferait abstrac tion des attentes d’un public
ordi naire, lequel, encore une fois, irait d’abord au cinéma pour
prendre du plaisir aux histoires qu’il raconte 14.

9

Les deux types d’atten tion que sont le «  top- down  » et le « bottom- 
up » ne se placent pas pour autant dans un rapport d’oppo si tion. Il est
diffi cile en effet d’imaginer une percep tion  «  top- down  » d’un film
sans une obser va tion « bottom- up » qui en émane, et inver se ment. Si
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l’on suit le raison ne ment de Tim Smith, la «  synchronie atten tion‐ 
nelle » est bien la résul tante d’une « tyrannie du film ». Mais le fait est
que la concep tion du cinéma qu’elle implique réin jecte du  «  top- 
down » dans notre expé rience de spec ta teur, puisque le septième art
y est réduit à l’expres sion d’un scénario filmé qui doit tenir le public
en haleine. En ce sens, ladite tyrannie n’est pas sépa rable d’autres qui
consti tuent le lot commun de la société marchande : la tyrannie d’une
réclame à la télé vi sion, celle d’un écran publi ci taire dans le métro,
celle encore d’une « story » sur Insta gram… D’une certaine manière,
l’oculo mé trie joue ici, dans le champ du cinéma, le même rôle que
dans le domaine du neuro mar ke ting : elle sert à la fois à mesurer les
effets de capture de notre atten tion (et la carte de chaleur, alors, doit
être dominée par une zone rouge, preuve d’une atten tion synchro‐ 
nisée) et aide paral lè le ment à véri fier que le désir de récit des spec ta‐ 
teurs est satis fait (si les mesures font appa raître des points de fixa‐ 
tion du regard trop dispersés sur la surface de l’image, c’est que ce
désir est contrarié).

Eye- tracking et émotion filmique
On l’aura deviné, notre pers pec tive d’étude est autre : elle consiste à
avancer l’idée qu’un Eisen stein ou un Hitch cock, voire même un
Zeme ckis, s’ils entendent faire diffé rem ment du médium filmique un
appa reil de capture de notre atten tion, ne sont pas pour autant des
« tyrans » du cinéma qui voudraient imposer un point de vue défi nitif
au détri ment de tous les autres. Nous croyons au contraire que
chaque point de vue est la consé quence d’un style unique qu’il appar‐ 
tient à l’amateur de cinéma d’éprouver au niveau des émotions qu’il
suscite, ou des savoirs qu’il engendre. Quand Deleuze écrit que « rien
ne se passe pas dans la tête du spec ta teur qui ne provienne du carac‐ 
tère de  l’image 15  », un cher cheur comme Tim Smith dirait qu’il
retrouve une «  tyrannie du film  » qui s’impose à l’obser va tion d’un
public fata le ment passif. Or c’est tout le contraire qui est en jeu ici,
car ce qui « [provient] du carac tère de l’image » renvoie pour Deleuze
à la créa tion d’un espace- temps ciné ma to gra phique qui signe un
accrois se ment, une « multi pli ca tion de l’émotion » que nous pouvons
ressentir devant un  film 16. Cette émotion peut nous traverser
n’importe quand, devant n’importe quelle œuvre filmique ; il n’y a pas
de privi lège de genre ni de hiérar chie de goût. Pour le dire avec les
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mots de la psycho logie expé ri men tale  : le « bottom- up » peut égale‐ 
ment être libérateur…

À quoi pour raient donc servir les mesures oculo mé triques dans le
cadre d’une approche esthé tique de ce type ? L’objectif premier est de
remonter vers l’acte de créa tion, en prenant simple ment au sérieux
l’hypo thèse d’une concep tion non « tyran nique » du film. Les données
récol tées permet traient d’établir une sorte de carto gra phie du regard
à partir d’un échan tillon de spec ta teurs et de spec ta trices, ciné philes
ou non, en scru tant les éven tuelles synchro ni sa tions du regard, mais
aussi bien les mesures qui ne témoignent pas forcé ment d’une atten‐ 
tion portée aux points centraux du récit. Des détails en appa rence
insi gni fiants seraient ainsi révélés dans le déroulé d’une séquence,
insi gni fiants pour le dérou le ment de l’intrigue. Il ne s’agit pas, autre‐ 
ment dit, de consi dérer l’oculo mé trie dans une pers pec tive véri fi ca‐ 
tion niste, même si la tenta tion est grande de mettre à l’épreuve la
« direc tion de spec ta teurs » au prisme de la « synchronie atten tion‐ 
nelle  » à laquelle aspi rait Hitch cock avec ses propres moyens. Il
s’agirait plutôt, en plus d’une percep tion en « bottom‐up » suscep tible
de mettre en avant une inten tion ciné ma to gra phique, de porter sa
vision sur des « gisants dans l’image », si l’on reprend un terme cher à
Sylvie Linde perg  : des gisants toujours déjà là et pour tant demeurés
non vus, y compris et surtout quand ils échappent à la volonté de
celle ou celui qui  filme 17. Les mesures d’un regard anonyme nous
porte raient alors du côté d’un frag ment présumé quel conque de
l’image, mais ce quel conque est poten tiel le ment porteur d’un signe
faisant sens, un « troi sième sens » qui ne relè ve rait ni d’un scénario
plus ou moins élaboré, ni d’un symbole auquel on pour rait
le rattacher.

12
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« Photo grammes » d’Ivan le Terrible d'Ei sen stein analysés par Barthes dans son texte « Le
troi sième sens », avec des mesures oculo mé triques réali sées en 2014 avec l'aide de Laurent

Sparrow (SCALab, Univer sité de Lille). 
© Droits réservés

« Le troi sième sens », on le sait, est le titre d’un article que Roland
Barthes fait paraître en 1970 dans les Cahiers du cinéma. Ces « notes
de recherche sur quelques photo grammes de S. M. Eisen stein  » –
c’est le sous- titre de ce texte – rencontrent, direc te ment ou indi rec ‐
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te ment, le problème des zones de l’image où un œil se foca lise,
engen drant un sens spéci fique pour l’obser va teur. Le premier sens
corres pond étroi te ment à celui que les repré sen tants de  l’eye- 
tracking utilisent dans son versant marchand, avec ses avatars élargis
du côté du cinéma  : l’image est un message, et ce message sert à
commu ni quer. C’est le « niveau infor matif », celui d’une connais sance
prin ci pa le ment narra tive, soit l’horizon d’attente premier d’un public
de cinéma si l’on se souvient des réqui sits de Bord well ou de Tim
Smith en matière d’expé rience filmique. Le second sens corres pond à
un « niveau symbo lique », poten tiel le ment « stra tifié », qui ne relève
plus de « la science du message », mais davan tage des « sciences du
symbole » préci sé ment : « psycha na lyse, économie, drama turgie » 18.
Ce second sens renvoie pour Barthes à la « signi fi ca tion » à propre‐ 
ment parler, laquelle est «  immédiatement » donné, et traduit «  très
clas si que ment  » une émotion, un désir, un trait de pensée. C’est
pour quoi il est rattaché au « sens obvie », et chez Eisen stein, ce qui
est certain, obvious (en anglais), c’est « la classe ouvrière, sa puis sance
et sa volonté »  : c’est elle que son cinéma symbo lise, et la libé ra tion
du peuple constitue sa signi fi ca tion à la fois profonde et évidente 19.
Le ciné- poing d’Eisen stein s’inscrit dans ce contexte révo lu tion naire,
et il incarne en puis sance une entre prise «  tyran nique  », si l’on
reprend cet adjectif aux psycho logues de la percep tion qui s’inté‐ 
ressent à l’effet des films sur leur public.

L’image en excès
D’une certaine manière, rien ne semble rait davan tage relever
d’un « bottom- up » étouf fant que le cinéma d’Eisen stein, dont l’art est
tout sauf « poly sé mique » selon Barthes, dans la mesure où « il choisit
le sens, l’impose, l’assomme  »  : «  le sens eisen stei nien
foudroie l’ambiguïté 20 ». Et pour tant, il y a de l’excès chez le réali sa‐ 
teur sovié tique, quelque chose qui déborde les sens de la commu ni‐ 
ca tion et de la signi fi ca tion, qui leur résiste même de façon irré sis‐ 
tible. D’un coup, «  le sens drama tique [d’un] épisode  » n’a plus
d’intérêt pour le spec ta teur, et la narra tion devient super fé ta toire.
Même « la psycho logie, l’anec dote », qui pour raient nous ramener au
deuxième sens, se trans forment en un champ de futi lités
sans  épaisseur 21. Barthes fait par exemple réfé rence au photo‐ 
gramme montrant le visage plein de douleur d’une vieille femme

14
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dans le Cuirassé Potemkine. D’un côté, il y a la « signi fi ca tion pleine »
à laquelle renvoie la situa tion de cette «  femme pleu rante  »  : «  les
paupières fermées, la bouche tirée, le poing sur la poitrine » face à un
deuil injuste ; de l’autre, le regard se trouve attiré « dans la région du
front » où un sens obtus s’obstine : « la coiffe, le foulard‐coif fure » qui
défont les deux premiers sens pour nous plonger dans le troi sième, là
où la vision s’attache à un détail qui à la fois la dessaisit et
la  capture 22. D’où la ques tion posée à l’oculo mé trie  : comment
mesurer un incom men su rable qui émane de l’image ?

Le sens obtus déso riente ainsi le regard, le dépos sède de ses repères
stables. Et en effet le problème demeure de savoir quelles mesures
oculo mé triques rendraient sensible ce « troi sième sens » qui s’impose
à l’œil sans pour autant le forcer. À moins que les mesures  en eye- 
tracking des photo grammes d’Eisen stein, dont parle Barthes, dès lors
qu’on les déleste de l’obses sion d’une synchro ni sa tion des regards,
mettent en lumière ces détails « obtus », ces éléments supposés insi‐ 
gni fiants qui échappent à nos habi tudes réti niennes. Là où une
attrac tion du regard s’opère sans qu’on puisse néces sai re‐ 
ment l’anticiper 23. Bien sûr, il serait aisé de prétexter que le troi sième
sens renvoie à une pure subjec ti vité qui l’éprouve, et d’abord à celle
de Roland Barthes. Nous ne croyons cepen dant pas que l’argu men ta‐ 
tion barthé sienne bascule dans un impres sion nisme sans consis tance
objec tive, puisque c’est toute velléité à atteindre une objec ti vité défi‐ 
ni tive de notre regard sur les images qu’elle permet en retour d’inter‐ 
roger. Et ce sont autant de ques tions adres sées à l’oculo mé trie
comme science de notre système visuel qui surgissent alors.

15

Barthes, d’ailleurs, n’était guère aller gique aux tenta tives scien ti fiques
d’expli ca tion de ce système. Dans un texte moins célèbre que
d’autres, paru sept ans après l’étude sur Eisen stein et inti tulé « Droit
dans les yeux  », Barthes fait une réfé rence directe à la «  neuro- 
psychologie », laquelle « a bien établi comment naît le regard » :

16

Dans les premiers jours de la vie, [écrit Barthes,] il y a une réac tion
oculaire vers la lumière douce ; au bout d’une semaine, le bébé
essaye de voir, il oriente ses yeux, mais d’une façon encore vague,
hési tante ; deux semaines plus tard, il peut fixer un objet proche ; à
six semaines, la vision est ferme et sélective 24.
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Et de se demander ensuite, dans un paral lèle saisis sant entre ce que
l’on voit à l’exté rieur et le rythme de notre déve lop pe ment inté rieur :
« ne peut- on pas dire que ces six semaines- là, ce sont celles où naît
l’“âme” humaine ? 25  ». Barthes n’invoque pas l’analyse objec tive d’un
examen géné tique des mouve ments de l’œil. Mais il est clair que s’il
avait disposé d’un oculo mètre, il l’aurait utilisé pour tester au moins
deux des trois fonc tions que la science assigne selon lui au regard  :
une fonc tion « optique » qui se déploie « en termes d’infor ma tion ([ce
que] le regard renseigne) », et une fonc tion « haptique » qui, elle, se
déve loppe «  en terme de posses sion  ». Comme l’avance encore
Barthes sur ce point  : « par le regard, je touche, j’atteins, je saisis, je
suis saisi  ». Dans tous les cas, il est possible de dire que «  toujours
le regard cherche : quelque chose, quelqu’un. C’est un signe inquiet  :
singu lière dyna mique pour un signe  : sa force le déborde  ». Encore
une fois, est- ce cette force que les outils de  l’eye- tracking
permettent, ou même entendent mesurer ?

17
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Figure 5 à 8
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« Photo grammes » d’Ivan le Terrible d'Ei sen stein analysés par Barthes dans son texte « Le
troi sième sens », avec des mesures oculo mé triques réali sées en 2014 avec l'aide de Laurent

Sparrow (SCALab, Univer sité de Lille). 
© Droits réservés
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Conclusion
Le problème s’inten sifie alors  : que se passe- t-il devant une image
quand un détail qui en émane reste pour le spec ta teur litté ra le ment
«  indes crip tible  », pour reprendre un autre adjectif utilisé ici. Il
semble rait au contraire que l’oculo mé trie, dans ses usages actuels,
évidem ment dans le champ du neuro mar ke ting, vise au contraire à
atté nuer coûte que coûte tout débor de ment, à empê cher toute
« dupli cité » du regard devant un spot publi ci taire ou dans les allées
d’un hyper- marché  : là où la plus grande effi ca cité du regard est
recher chée, là où ses trajets sont destinés à se foca liser sur l’acte
d’achat. Si l’on consi dère cette pensée de l’excès ou du débor de ment
du regard, voire de « l’erra tique » ou du « trivial », et si l’on reprend
certains termes par lesquels le sens obtus est décrit, il appa raît que le
nom de Barthes peut servir de vecteur pour appré hender deux
concep tions anta go nistes de l’image effi cace ou obvie, deux âges de
l’image fonda men ta le ment distincts, mais qui possèdent ce désir
commun de capter le regard humain, de « modeler le spec ta teur » (ou
le consom ma teur). D’une part, donc, la grande concep tion de l’image- 
choc chez Eisen stein, animée par l’espoir que le cinéma comme
nouvel art allait entraîner l’élabo ra tion d’une huma nité nouvelle 26 ; de
l’autre, la capture des regards en vue d’un accrois se ment de la crois‐ 
sance et de la consom ma tion (c’est bien là l’un des objec tifs du neuro- 
marketing qui analysent nos mouve ments oculaires). Le nom de
Barthes permet d’une certaine façon de tracer cette ligne brisée
entre deux âges de l’image qui relient un passé loin tain à notre
présent le plus immé diat : celui, filmique et révo lu tion naire, d’Eisen‐ 
stein, et celui des nouvelles stra té gies marke ting, dont fait partie un
certain usage de  l’eye- tracking, et dont nous sommes
les contemporains.

18

Il faut y insister  : tout ce que dit Barthes sur le sens obtus, ou plus
tard sur le punctum, est aux anti podes des usages marke ting de l’eye- 
tracking. Là où ceux- ci cherchent à cana liser les regards dans
l’optique d’une norma ti vité écono mique, Barthes aime à l’inverse que
son regard soit transi par un élément «  fuyant  » dans l’image, un
détail «  futile » dans un photo gramme et qui pour tant le touche, ou
le  «  point  » (du verbe poindre) comme il l’écrit  dans La
Chambre  claire. Il faut parvenir à ce nœud intense où le point

19
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NOTES

1  Rembert Hüser  sur Les Créa teurs des mondes  d'achat, cité dans
Harun Farocki, Recon naître & Poursuivre, Paris, TH. TY/Centre Pompidou,
(2002) 2017, p. 125.

2  Sur le neuro mar ke ting, on se repor tera aux travaux pion niers d’Ale
Smidts, profes seur en marke ting à l’Univer sité Erasmus de Rotterdam, qui
fut le premier à utiliser le terme et à le définir comme l’examen du fonc tion‐ 
ne ment céré bral en contexte marchand, en vue d’améliorer les stra té gies
d’emprise du marke ting sur l’esprit des consom ma teurs : https://www.rsm.
nl/people/ale- smidts/.

3  Gilles Deleuze, L’Image- mouvement, Paris, Minuit, 1983, p. 64.

4  Sur l’exer cice en excès d’un œil qui parti cipe pour tant à cette « grande
symphonie » libé ra trice, notam ment chez Vertov, voir Jacques Rancière, Les
Temps modernes, Paris, La Fabrique, 2018, p. 72-73.

5  Dans son Salon de 1767, Diderot annonce qu’il tâchera de rendre ce qu’il
voit par «  l’exac ti tude des descrip tions, et l’équité des juge ments  », avant
d’esquisser sinon une méthode du voir, du moins les condi tions de son
usage dans la pers pec tive de cette «  exac ti tude  » conquise par les mots :
« Regar dons, regar dons long temps ; sentons et jugeons ». Diderot propo sera
peu après une descrip tion d’une Sculpture peinte par Michel Van Loo où se
découvrent les dépla ce ments de son regard sur l’œuvre : « La Sculpture est
assise. On la voit de face, la tête coiffée à la romaine, le regard assuré, le
bras droit retourné, et le dos de la main appuyé sur la hanche ; l’autre bras
posé sur la selle à modeler, l’ébau choir à la main », cf. Denis Diderot, « Salon
de 1767 », dans Œuvres complètes, t. XI, Paris, Garnier Frères, 1876, p. 17 et 19.
URL  : https://www.e- theca.net/bibliothecavirtualis/autori/diderot/oper
e/DiderotOeuvres11.pdf [consulté le 13 janvier 2025].

6  Moholy- Nagy déve lop pait l’idée complé men taire selon laquelle l’usage
artis tique des dispo si tifs d’images – photo gra phiques, filmiques – engendre
un fonc tion ne ment inédit, et par consé quent d’une plus grande richesse, de
notre « organe optique », malgré les résis tances que ces dispo si tifs provo‐ 
quaient à l’époque. Voir par exemple László Moholy- Nagy, Pein ture, photo‐ 
gra phie, film, Galli mard, (1925) 2008, p. 110  : « Professer un enri chis se ment
fonda mental de notre organe optique grâce à une muta tion des prin cipes de
créa tion pictu rale et filmique semble, aujourd’hui, encore, révo lu tion naire ».

https://www.rsm.nl/people/ale-smidts/
https://www.e-theca.net/bibliothecavirtualis/autori/diderot/opere/DiderotOeuvres11.pdf
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L’oculo mé trie aurait pu être consi dérée comme un outil de mesures de cet
«  enri chis se ment  » de la vue, par- delà la seule dimen sion quan ti ta tive de
ces mesures.

7  Comme l’affirme Hitch cock : « Vous savez que le public cherche toujours
à anti ciper et qu’il aime pouvoir dire  : “Ah  ! moi je sais ce qui va se passer
main te nant.” Alors il faut non seule ment tenir compte de cela, mais diriger
complè te ment les pensées du spec ta teur  ». Et plus spéci fi que ment à
propos de Psychose  : «  La construc tion de ce film est très inté res sante et
c’est mon expé rience la plus passion nante de jeu avec le public. Avec Psycho,
je faisais de la direc tion de spec ta teurs, exac te ment comme si je jouais de
l’orgue  », cf. Fran çois  Truffaut, Hitchcock, Paris, Galli mard, (1983) 1993,
p. 230-231.

8  Voir S. M. Eisen stein, « La dialec tique de la forme ciné ma to gra phique »
(1929), repris dans Barthé lémy  Amengual, ¡Que Viva  Eisenstein!, Lausanne,
L’Âge d’homme, 1980, p. 63. Il est clair que, chez Eisen stein, les mouve ments
de la vision sont indis so ciables d’une mise en mouve ment de la pensée. Sur
le commu nisme ciné ma to gra phique appelé de ses vœux par le cinéaste
sovié tique, cf. Jacques Rancière, «  La folie Eisen stein  »,  dans La
Fable cinématographique, Paris, Seuil, 2001.

9  Ces Histoire(s) du  cinéma, qui forment une œuvre vidéo de Jean- Luc
Godard, existent notamment dans un coffret DVD éponyme édité par la
Gaumont en 2008.

10  Voir le blog très complet de Tim Smith (pour la période 2005-2018) : htt
p://continuityboy.blogspot.com/.

11  Sur ces divers points, cf. Tim Smith, «  Watching You Watch Movies  :
Using Eye- tracking to Inform Cogni tive Film Theory », dans Pycho ci ne ma‐ 
tics : Explo ring Cogni tion at the Movies, Arthur P. Shima mura (dir.), Oxford,
Oxford Univer sity Press, 2013, p. 165-192.

12  David Bord well déve loppe ce point dans un post de son blog où il discute
les acquis de l’eye- tracking dans le domaine du cinéma, avant d’entamer un
échange avec Tim Smith : David Bord well, « PHK 2.0 sighted in Manhattan.
Watching you watch THERE WILL BE BLOOD  », David Bord well’s wbesite
on cinema, 06/02/2011. URL : https://www.davidbordwell.net/blog/2011/0
2/06/the- eyes-mind/ [consulté le 13 janvier 2025]. William Brown, dans un
article remar quable, affirme sur ce point qu’il existe bien une conver gence
entre l’usage de  l’eye- tracking dans  les film studies anglo- saxonnes, la
produc tion domi nante à Holly wood et un intérêt pour la narra tion filmique,

http://continuityboy.blogspot.com/
https://www.davidbordwell.net/blog/2011/02/06/the-eyes-mind/
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et cela «  au détri ment d’autres ciné ma to gra phies  », cf. William Brown,
« Poli ti ci zing Eye- tracking Studies of Film », Refractory, 07/02/2015. URL : h
ttps://www.academia.edu/17054201/Politicizing_Eye_Tracking_Studies_o
f_Film [consulté le 13 janvier 2025].

13  David Bord well, «  PHK 2.0 sighted in Manhattan. Watching you watch
THERE WILL BE BLOOD », op. cit.

14  Sur cette « tyrannie », voir John Hutson, Lester Loschky, Joe P Magliano
et Tim Smith, «  Atten tional synchrony during narra tive film viewing  :
Turning off the Tyranny of Film  », Confe rence:Visions Sciences Society
Annual Meeting, mai 2016. URL  : https://www.researchgate.net/publicatio
n/306220339_Attentional_synchrony_during_narrative_film_viewing_Tu
rning_off_the_Tyranny_of_Film [consulté le 13 janvier 2025].

15  Gilles Deleuze, L’Image- temps, Paris, Minuit, 1985, p. 136.

16  Cf. Gilles Deleuze, « Le cerveau, c’est l’écran » (1986), dans Deux régimes
de fous, Paris, Minuit, 2003, p. 269  : «  Il y a dans les œuvres créa tives une
multi pli ca tion de l’émotion, une libé ra tion de l’émotion, l’inven tion de
nouvelles émotions, qui se distinguent des modèles émotifs préfa bri qués du
commerce ». Nous rejoi gnons par ailleurs les auteurs et autrices du collectif
Seeing into Screens – Eye- tracking and the Moving  Image (Tessa Dwyer,
Claire Perkins, Sean Redmond et Jodi Sita, New York, London, Bloom sbury,
2019) pour qui, « par- delà les codes et conven tions » auxquels tendent un
usage quan ti tatif de l’eye- tracking, il s’agit de privi lé gier des « approches qui
trouvent dans la subjec ti vité  » une manière d’augmenter ses puis sances
d’être affec tées par les films (p. 3).

17  Sylvie Lindeperg, La Voie des images, Lagrasse, Verdier, 2013, p. 126. Pour
l’autrice, ce qui gît ainsi dans l’image est irré duc tible à toute tenta tive,
comme celle du neuro mar ke ting évoqué plus haut, visant à anti ciper les
mouve ments oculaires : « traces fugaces échap pées à la volonté ou à l’atten‐ 
tion de l’opéra teur [ou du réali sa teur] », les gisants dans l’image surgissent à
l’impro viste, indé ter minés, indé ter mi nables, contra riant n’importe quelle
entre prise soucieuse de traquer notre regard.

18  Roland Barthes, «  Le troi sième sens. Notes de recherche sur quelques
photo grammes de S. M. Eisen stein  » (1970),  dans Œuvres  complètes, t. III

(1968-1971), Paris, Seuil, 2002, p. 485 et 487. Il est à noter que Barthes
travaille à partir d’images fixes extraites des films d’Eisen stein, et non à
partir de l’expé rience qu’il peut en faire en salle.

19  Ibid., p. 489.

https://www.academia.edu/17054201/Politicizing_Eye_Tracking_Studies_of_Film
https://www.researchgate.net/publication/306220339_Attentional_synchrony_during_narrative_film_viewing_Turning_off_the_Tyranny_of_Film
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20  Ibid., p. 489.

21  Ibid., p. 487.

22  Ibid., p. 492. Et ce dessai sis se ment issu du sens obtus n’est pas sans
rapport avec la saisie de l’arti fi cia lité du cinéma, où se « [brouille] la limite
qui sépare l’expres sion du dégui se ment ».

23  Barthé lémy Amen gual a raison d’écrire en ce sens que « le plan du sens
obtus peut être ramené à l’attrac tion, “l’attrac tion senso rielle” (Barthes
recon naît que le sens obtus apporte le sensible, l’émotion)  », cf. Barthé‐ 
lémy Amengual, op. cit., p. 104.

24  Roland Barthes, « Droit dans les yeux » (1977), dans Œuvres complètes, t.
III, Paris, Seuil, 1995, p. 737 et sq.

25  Ibid., p. 737 et sq.

26  C’est l’hypo thèse que déve loppe Gilles Deleuze dans le chapitre 7  de
L’Image- temps, op. cit., p. 203 et sq.

RÉSUMÉS

Français
Les déve lop pe ments de l’oculo mé trie à la croisée du marke ting et des
neuros ciences sont connus. Harun Farocki l’avait en partie montré dans son
docu men taire  intitulé Les Créa teurs des mondes d’achat (2001). L’étude des
mouve ments oculaires trouve en outre un prolon ge ment biomé trique du
côté des sociétés de contrôle contem po raines, lesquelles trans forment
notre système de vision en une donnée d’iden ti fi ca tion, au même titre que
la recon nais sance faciale. L’oculo mé trie se déploie égale ment dans le
domaine des études filmiques, surtout dans le monde univer si taire anglo- 
saxon. L’examen du mouve ment des yeux sur des images elles- mêmes en
mouve ment peut faire l’objet de diffé rents usages, dont certains se foca‐ 
lisent prin ci pa le ment sur l’atten tion que nous portons à la narra tion
filmique. En découlent des règles formelles et scéna ris tiques desti nées à
établir une sorte de « synchronie atten tion nelle » devant l’image, signe que
l’intérêt du public pour le film se main tient dans le temps de son déroulé.
Plusieurs problèmes se posent cepen dant  : que faire des mouve ments
oculaires qui ne corres pondent pas à cette synchro ni sa tion des regards  ?
Comment mesurer ce qui échappe à l’élément narratif dans un film, sur
lequel l’oculo mé trie se concentre  ? Et, par ailleurs, comment comprendre
des concep tions du cinéma qui entendent forcer le regard (comme en
témoigne le «  ciné- poing  » d’Eisen stein) ou diriger le spec ta teur (comme
s’en vantait à juste titre Hitch cock), sans pour autant tomber dans la dimen‐ 
sion norma tive du neuro mar ke ting actuel  ? Il s’agira moins ici d’utiliser
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l’oculo mé trie pour véri fier la perti nence de ces concep tions, que de consi‐ 
dérer ses mesures comme une voie possible pour remonter vers un acte de
créa tion toujours singu lier. Un détour par le «  troi sième sens » de Roland
Barthes nous permettra d’ouvrir la science de l’eye- tracking pour la déplacer
du côté d’un incom men su rable filmique.

English
Devel op ments in eye- tracking at the cross roads of marketing and neur os‐ 
cience are well known. Harun Farocki demon strated this in part in
his documentary The Creators of the Shop ping Worlds (2001). The study of
eye move ments has also found a biometric exten sion in contem porary
society of control, which trans form our vision system into a form of iden ti‐ 
fic a tion data, in the same way as facial recog ni tion. Oculo metry is also being
applied to film studies, espe cially in the Anglo- Saxon academic world. The
exam in a tion of eye move ment on images that are them selves in motion can
be put to a variety of uses, some of which focus primarily on our atten tion
to filmic narrative. The result is a set of formal and scenic rules designed to
estab lish a kind of “atten tional synchrony” in front of the image, a sign that
the audi ence’s interest in the film is main tained as it unfolds. A number of
prob lems arise, however: what to do with eye move ments that don’t corres‐ 
pond to this gaze synchrony? How can we measure the non- narrative
elements of a film, on which eye- tracking focuses? Moreover, how can we
under stand concep tions of cinema that aim to force the gaze (as evid enced
by Eisen stein’s “kino- fist”) or direct the viewer (as Hitch cock rightly
boasted), without falling into the norm ative dimen sion of today’s neur omar‐
keting? The aim here is not so much to use eye- tracking to verify the relev‐ 
ance of these concep tions, as to consider its meas ure ments as a possible
pathway back to a creative act that is always singular. A detour via Roland
Barthes’ “third sense” will enable us to open up the science of eye- tracking
and move it towards a filmic immeasurability.
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